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Les yeux rivés sur la piste de danse, Gabi fronça les sourcils. Pour quelle raison il avait invité Céleste au bal de fin d’année, ça, il ne se l’expliquait toujours pas... et encore moins pourquoi elle avait accepté. Surtout maintenant qu’elle était pendue au cou de Heath McKenzie — elle le serrait tellement fort qu’il devait avoir du mal à respirer. Leurs deux corps, ignorant le rythme du morceau qui grondait sourdement à travers la salle, oscillaient à contretemps et s’écrasaient régulièrement l’un contre l’autre. Les mains de Heath, elles, se baladaient familièrement sur la robe blanche scintillante de Céleste.

— C’est vraiment pas de pot, Gabi !

Ce dernier détourna les yeux du spectacle qu’offrait sa cavalière et se tourna vers l’ami qui venait à sa rencontre.

— Salut, Bry’. Alors, tu t’amuses bien ?

— Ça, pour m’amuser… En tout cas plus que toi, apparemment !

Affichant un large sourire, Bryan brandit une coupe emplie d’un punch verdâtre, comme pour porter un toast. Lâchant un soupir, Gabi fit trinquer sa bouteille d’eau contre la coupe.

— Je ne savais pas que Céleste en pinçait pour Heath ? C’est son ex ou… ?

Bryan avala une gorgée de sa sinistre boisson, fit une drôle de moue puis secoua la tête, écœuré.

— Non, pas que je sache. Je ne les avais même jamais vus parler ensemble avant cette soirée.

Les deux garçons contemplèrent la jeune fille, qui, manifestement, avait perdu quelque chose d’indispensable au fond de la bouche de Heath.

— Beurk ! s’exclama Gabi.

— À mon avis, c’est juste à cause du punch, reprit Bryan pour tenter de réconforter son copain. Je ne sais pas à combien ils s’y sont pris pour doser l’alcool, mais ça décoiffe ! Si ça se trouve, elle croit que c’est toi sur la piste !

Bryan engloutit une autre gorgée et grimaça une fois de plus.

— Pourquoi tu bois ce truc ?

— Aucune idée, bredouilla Bryan en haussant les épaules. J’aurai peut-être l’impression que la musique est un peu moins nulle une fois que je me serai forcé à avaler ça !

Gabi acquiesça d’un signe de tête.

— Ça, tu l’as dit ! Mes oreilles ne me le pardonneront jamais ! J’aurais vraiment dû apporter mon iPod.

— Je me demande où est passée Clara. À croire qu’il existe une sorte de règlement tacite entre filles, qui exige qu’à chaque soirée elles passent un certain pourcentage de temps ensemble dans les toilettes !

— Et gare aux pénalités pour celles qui n’atteignent pas leur quota !

Dans un premier temps, Bryan s’esclaffa, puis son sourire s’évanouit et il se mit à trifouiller son nœud papillon, gêné.

— Tu sais, à propos de Clara…

— Tu n’as pas besoin de te justifier, Bryan, le rassura Gabi. C’est une fille épatante et vous êtes faits l’un pour l’autre. Il aurait vraiment fallu que je sois aveugle pour ne pas le voir !

— Tu es sûr que ça ne t’ennuie pas… ? insista Bryan.

— Non, puisque c’est moi qui t’ai dit de l’inviter au bal !

— C’est vrai ! Le chevalier Galaad a encore frappé ! Cela dit, plus sérieusement, tu penses un peu à toi de temps en temps… ?

— Bien sûr : une fois par heure, toutes les heures ! D’ailleurs, en parlant de Clara… elle a intérêt à bien s’amuser ce soir, sinon je te pète le nez !

Gabi adressa un sourire entendu à son ami.

— Elle et moi, on est encore très proches, ajouta-t-il, alors dis-toi bien que je vérifierai si elle a passé une bonne soirée.

Bryan roula des yeux, amusé, même si en réalité il avait du mal à digérer ce qu'il venait d'entendre. Si Gabi Christensen avait envie de lui casser la figure, il ne se gênerait effectivement pas pour le faire. Car, tant qu’il s’agissait de réparer ce qu’il considérait comme une injustice, il se fichait pas mal de s’abîmer les poings ou de ternir sa réputation.

— Ne t’en fais pas, je prendrai soin de Clara, affirma Bryan, en espérant que ces mots n’aient pas pour autant l’air d’un serment.

Avec ses yeux bleus perçants, Gabi avait le don de provoquer ce genre de réaction chez les autres : quelle que soit la tâche à accomplir, il fallait faire de son mieux. Et parfois, c’était franchement énervant.

Grimaçant, Bryan renversa le reste de son punch dans la mousse desséchée qui tapissait un ficus en plastique et ajouta :

— Encore faudrait-il qu’elle sorte des toilettes…

Gabi acquiesça en souriant, puis son sourire s’estompa peu à peu : Céleste et Heath avaient disparu dans la foule.

Perplexe, le garçon s’interrogea sur les règles en usage quand on se fait plaquer à un bal de fin d’année. Devait-il rester pour s’assurer que Céleste serait raccompagnée chez elle en toute sécurité ou bien était-ce désormais à Heath de s’en charger ?

Une fois de plus, il se demanda pourquoi il lui avait demandé d’être sa cavalière.

C’était une jolie fille, certes — une sacrée beauté même ! De magnifiques cheveux blonds, presque bouffants tellement ils étaient épais, de grands yeux noisette et des lèvres charnues toujours rehaussées d’un joli rouge à lèvres rose. D’ailleurs, il n’y avait pas que ses lèvres qui étaient charnues, c'est pourquoi la fine robe moulante qu’elle portait ce soir était loin de laisser Gabi indifférent.

Mais ce n’était pas pour sa beauté qu’il l’avait remarquée. Non, la raison était tout autre.

Une raison vraiment idiote et gênante, dont Gabi ne parlerait jamais à personne. Seulement voilà : de temps à autre, il avait l’étrange impression que quelqu’un avait besoin d’aide. Qui plus est, de son aide. Cette attraction inexplicable, il l’avait ressentie vis-à-vis de Céleste, comme si, sous son maquillage impeccable, cette blonde plantureuse dissimulait une damoiselle en détresse.

Bref, c’était vraiment idiot. Et de toute évidence complètement faux puisque, pour l’heure, Céleste ne semblait pas du tout intéressée par l’aide de Gabi.

De nouveau, ce dernier balaya la piste de danse du regard, sans toutefois parvenir à distinguer la crinière dorée de la jeune fille au milieu de la foule. Il soupira, contrarié.

— Coucou, Bryan ! Je t’ai manqué ?

Clara, dont les cheveux noirs bouclés brillaient de mille feux, se libéra d’un bond d’une horde de filles et rejoignit les garçons en s’appuyant contre le mur. Le reste de la troupe se dispersa.

— Alors, Gabi, où est passée Céleste ?

Bryan enlaça les épaules de sa cavalière.

— Je te croyais partie, toi ! Maintenant que t’es revenue, je vais devoir renoncer aux avances de…

Clara donna un coup de coude dans l’estomac de son partenaire.

— … de Mlle Finkle ! continua Bryan, le souffle coupé, en indiquant la principale adjointe du lycée d’un signe de tête.

La femme en question mitraillait les élèves du regard depuis un coin de la salle, en restant à bonne distance des enceintes.

— On avait prévu de passer la nuit ensemble à faire le tri des pires bulletins de l’année !

— Oh mais je t’en prie, vas-y ! Je ne voudrais surtout pas que tu rates une telle occasion ! Pour ma part, je crois que j’ai aperçu l’entraîneur Lauder près du buffet de pâtisseries. Je peux peut-être lui proposer de faire quelques tractions supplémentaires pour gratter des points ?...

— Cela dit, on peut aussi aller danser ? suggéra gentiment Bryan pour calmer le jeu.

— Pas de problème, je me contenterai d’une danse !

Enjoués, les deux tourtereaux s’empressèrent de gagner la piste, et Bryan mit ses mains autour de la taille de sa cavalière.

Gabi fut soulagé que Clara n’ait pas insisté au sujet de Céleste. Il aurait été bien embêté, vu qu’il n’avait aucune réponse à lui donner.

— Alors, Gabi, on a perdu Céleste ?!

C’était reparti ! Gabi grimaça en se tournant vers la voix de Logan.

Apparemment, son copain était lui aussi en solo pour l’instant. Peut-être que c’était au tour de sa cavalière de faire preuve de solidarité féminine dans les toilettes ?

— Je ne sais pas où elle est, admit Gabi. Tu ne l’aurais pas vue par hasard ?

Logan pinça les lèvres quelques secondes, comme s’il hésitait à parler, puis passa nerveusement la main dans ses cheveux noirs et frisés.

— Je crois que si, mais… je ne suis pas sûr ! Elle porte une robe blanche, non ?

— C’est ça. Où est-elle ?

— Il me semble l’avoir vue dans le hall d’entrée, mais je ne peux rien te certifier. En fait, c’était un peu difficile de voir son visage… étant donné que celui de David Alvarado était greffé dessus…

— David ? répéta Gabi, surpris. Tu es sûr que ce n’était pas Heath McKenzie ?

— Heath ? Nan, pas du tout ! C’était David, ça, j’en suis certain.

Heath jouait au poste de défenseur dans l’équipe de foot ; c’était un blond à la peau très claire. David, lui, parvenait à peine à dégager le ballon à plus d’un mètre cinquante, et il avait les cheveux bruns avec une peau légèrement olive. Impossible de les confondre.

Logan secoua la tête avec tristesse.

— Désolée, Gabi. Je sais que ça craint.

— Ne t’en fais pas pour ça.

— Au moins, tu n’es pas tout seul sur le banc des célib’, ajouta Logan d’un air dépité.

— Ah bon, pourquoi ? Où est passée ta cavalière ?

Logan haussa les épaules.

— Oh, elle doit être en train de bouder dans un coin ! Madame ne veut ni danser, ni discuter, ni boire du punch, ni se faire prendre en photo, et encore moins que je lui tienne compagnie !

Il énuméra chaque point sur ses doigts tandis qu’il exposait la situation.

— Je me demande bien pourquoi elle m'a invité. À mon avis, elle voulait juste frimer avec sa robe — très chouette robe, soit dit en passant. On est au moins d’accord là-dessus. Seulement, là, elle n’a plus l’air d’avoir envie de frimer ni quoi que ce soit d’autre ! Si seulement j’avais invité une autre fille…

Le regard de Logan s’attarda avec mélancolie sur un groupe de filles qui se déhanchaient énergiquement en cercle. Gabi eut l’impression que son ami en fixait une en particulier.

— Pourquoi ne pas avoir invité Libby plutôt ?

— Je n’en sais rien, soupira Logan. Pourtant, je suis persuadé qu’elle aurait accepté ! Enfin, bon…

— Et qui est-ce, ta cavalière… ?

— La nouvelle : Sheba. Elle est un peu allumée mais vraiment sublime, je dirais même « exotique ». J’étais tellement sous le choc quand elle m’a proposé de l’accompagner au bal que je me suis senti obligé d’accepter. Je la trouvais, disons… sympa, conclut Logan, sans grande conviction.

En réalité, ce qu’il avait pensé de l’invitation de Sheba, il ne tenait pas à le confesser tout haut, en particulier devant Gabi. D’ailleurs, bon nombre de sujets semblaient inappropriés quand Gabi était dans les parages. À l’inverse, lorsque Logan avait aperçu Sheba dans son hallucinante robe rouge en cuir et qu’elle l’avait dévisagé de ses grands yeux noirs, il s’était mis à fantasmer de manière appropriée, pour le coup.

— Je crois que je ne l’ai jamais vue, souligna Gabi, coupant court aux réflexions auxquelles Logan était en train de se livrer.

— Sinon, tu t’en souviendrais ! lui certifia ce dernier (même si Sheba, elle, n’avait pas mis longtemps à oublier son existence une fois sur place). Au fait, si ça se trouve Libby est venue seule ce soir ! Personne ne l’a invitée, si… ?

— Euh, si, elle est avec Dylan.

— Ah, bafouilla Logan, déconfit.

Puis, retrouvant un peu le sourire, il ajouta :

— Dis, ils n’étaient pas censés faire venir un orchestre à ce bal ? La soirée est suffisamment nulle pour qu’on ne soit pas obligés de se coltiner en plus ce DJ : ce type est une vraie torture !

— Ouais, à croire qu’on veut nous punir de nos péchés ! approuva Gabi en riant.

— Des péchés, toi ? Comme si c’était le genre de Galaad le pur !

— Tu plaisantes, Logan ? Je te rappelle que j’ai évité l’exclusion temporaire de justesse pour pouvoir venir à ce bal !

Inutile de dire que Gabi se serait finalement passé d’un timing aussi parfait.

— Même si ce bal est une véritable épreuve, j’ai de la chance de ne pas avoir été renvoyé…

— Tout le monde sait que Reese l’avait bien cherché.

— Ça, c’est sûr, approuva Gabi d’un ton soudain plus cassant.

Au lycée, on se méfiait de M. Reese. Jusqu’à présent, tout le monde le subissait sans pouvoir y faire grand-chose, mais là, le prof de maths avait vraiment dépassé les bornes. Gabi, qui en savait long sur ce prof, comme bon nombre d’élèves de dernière année, n’avait pas pu s’empêcher de réagir au quart de tour quand il avait poursuivi de ses ardeurs une innocente élève de première année. La situation aurait, c'est vrai, sûrement pu être gérée autrement. Malgré tout, comme toujours, ses parents l’avaient soutenu.

Soudain, Logan interrompit les réflexions de son copain :

— Bon, et si on partait ?

— Hum, ça m’embête un peu. Si jamais Céleste a besoin de quelqu’un pour la raccompagner…

— Écoute, Gabi : cette fille, c’est pas ton genre, O.K. ?

« Sans compter que c’est une vraie peste et une débauchée en puissance ! » aurait pu ajouter Logan ; mais ce n’était pas le genre de chose à dire sur une fille en présence de Gabi.

— Après tout, qu’elle rentre avec le type qui a la langue enfoncée dans sa gorge !

Gabi soupira en secouant la tête.

— Non, je vais rester encore un peu pour m’assurer qu’elle va bien.

Logan poussa un grognement.

— Je n’arrive pas à croire que tu l’aies invitée ! Est-ce qu’on peut au moins faire un saut chez moi pour prendre quelques CD dignes de ce nom ? Ensuite, on n’aura qu’à les substituer à cette pile de trucs merdiques que le DJ nous passe…

— Ton idée me tente assez, Logan. Je me demande si le chauffeur de la limousine que j’ai louée pour l'occasion verrait un inconvénient à une petite virée…

Pour la première fois de la soirée, Logan et Gabi s’amusèrent un peu. Ils se lancèrent dans un faux débat passionnant sur les meilleurs disques à rapporter : les cinq premiers étaient incontestables, mais le reste de la liste était un peu plus subjectif.

Néanmoins, pendant qu’ils plaisantaient, Gabi eut peu à peu le sentiment qu’ils étaient les seuls à s’amuser. Autour d’eux, tout le monde semblait étrangement contrarié ; dans un coin, près des gâteaux rassis, une fille avait même l’air de pleurer. C’était Evie Hess, non ? Et une autre fille aussi, Ursula Tatum : elle avait les yeux rouges et barbouillés de mascara ! Tout compte fait, la musique et le punch n’étaient peut-être pas ce qu’il y avait de pire dans cette soirée. Certes, Clara et Bryan paraissaient heureux, mais Gabi songea que, même si lui et Logan venaient d'être repoussés, ils semblaient tout de même s’amuser plus qu’aucune des autres personnes présentes à ce bal.

Moins perspicace que Gabi, Logan ne se rendit pas tout de suite compte de la mauvaise ambiance qui régnait dans la salle, jusqu’à ce que Libby et Dylan se mettent à se disputer. Brusquement, la jeune fille quitta la piste de danse d’un air furieux. Ce qui attira immédiatement l’attention de Logan.

Ce dernier se balança d’un pied sur l’autre, les yeux rivés sur la silhouette de Libby qui s’apprêtait à partir.

— Euh, Gabi, ça t’ennuie si je te laisse ?

— Pas du tout. Vas-y.

Logan piqua un sprint pour rejoindre la jeune fille.

Du coup, Gabi ne sut plus trop quoi faire. Aller trouver Céleste pour lui demander l’autorisation de mettre les voiles, peut-être… Non, l’idée de la déranger pendant qu’elle était « occupée » avec quelqu’un d’autre ne l’emballait pas plus que ça.

Alors il décida d’aller chercher une autre bouteille d’eau et de trouver un coin bien tranquille en attendant que la soirée touche à sa fin.

Tandis qu’il cherchait l’endroit idéal, Gabi ressentit de nouveau l’étrange phénomène d’attraction qu’il avait éprouvé précédemment — sauf que, cette fois, il était plus intense. Comme si quelqu’un était en train de se noyer dans des eaux opaques et l’appelait à l’aide en hurlant. Cherchant en vain l’origine de cet appel de détresse, il jeta un œil autour de lui avec anxiété, sans pouvoir s’expliquer l’impérative nature de cette urgence. Il n’avait jamais rien ressenti de tel.

L’espace de quelques minutes, son regard s’immobilisa sur une fille, du moins sur son dos ; une fille qui s’éloignait de lui. Ses cheveux de jais avaient l’éclat brillant d’un miroir, et elle portait une sublime robe longue et flamboyante. Tout à coup, Gabi vit ses boucles d’oreilles étinceler comme de petits diamants rouges.

Presque inconsciemment, il se mit à la suivre, attiré par l’appel à l’aide déchirant qui émanait d’elle. La fille se tourna soudain légèrement, et il eut juste le temps d’entrevoir un profil aquilin d’une pâleur inhabituelle, des lèvres charnues couleur ivoire et des sourcils noirs arqués, avant qu’elle s’engouffre dans les toilettes des filles.

Gabi dut se faire violence pour ne pas la suivre dans ce territoire « ennemi », même s’il sentait son affliction l’aspirer tel du sable mouvant. S’appuyant contre le mur situé en face des toilettes, il croisa fermement les bras sur sa poitrine et tenta de se convaincre de laisser tomber. Cet instinct absurde le faisait complètement dérailler — la preuve avec Céleste. Il divaguait, voilà tout, et maintenant le mieux était de s’en aller. Mais impossible, Gabi ne se décidait pas à partir.




La fille avait beau mesurer à peine un mètre soixante sur ses talons aiguilles, sa silhouette — à la fois fine, souple et rigide comme une lame d’escrime — la faisait paraître plus grande.

C’était un paradoxe ambulant, et pas seulement à cause de sa taille. Ses cheveux noirs comme de l’encre et son teint blafard lui donnaient un air à la fois sombre et lumineux ; ses traits fins et anguleux, une expression fragile et dure. Et les fascinantes ondulations de son corps, comparées à l’expression hostile de son visage, la rendaient aussi attrayante que repoussante.

Une seule chose chez elle n’était pas équivoque : sa robe. C’était sans conteste une œuvre d’art. Des langues de feu découpées dans un cuir rouge vif dansaient sur ses pâles épaules nues, léchaient les courbes élancées de son corps avant de venir mourir sur le sol. Tandis qu’elle traversait la piste de danse, les filles suivaient des yeux le sillage de sa robe avec envie, et les garçons faisaient de même — avec désir.

Mais il n’y avait pas qu’envie et désir dans ce sillage, il y avait aussi un singulier tourbillon de petits cris de consternation, de frustration et de douleur qui crépitaient autour d’elle. Ce n’était sans doute qu’une coïncidence... Pourtant, soudain, un talon haut se fendit, tordant la cheville qui se trouvait à l’intérieur ; la couture d’une robe en satin se déchira de bas en haut ; une lentille de contact se délogea subitement pour aller se perdre sur le sol crasseux ; une bretelle de soutien-gorge céda. Puis ce furent un portefeuille qui glissa d’une poche ; une crampe abdominale qui signala une arrivée de règles prématurée ; un collier emprunté à une autre qui s’éparpilla en une pluie de perles par terre…

Et ainsi de suite sur le passage de cette inconnue : des petits désastres qui engendraient des spirales de désarroi.

La fille pâle et ténébreuse esquissa un sourire, comme si, d’une certaine façon, elle percevait le malaise ambiant et le savourait, voire s’en délectait, à en croire la façon dont elle se léchait les lèvres avec gourmandise.

Puis elle fronça les sourcils, plissant le front avec une extrême concentration. Brody Farrow, le seul garçon qui la voyait de face, aperçut une étrange lueur rouge près de ses oreilles, semblable à une multitude de minuscules étincelles. Instantanément, tous les danseurs se retournèrent vers lui tandis qu’il agrippait subitement son propre bras en hurlant de douleur. Le tranquille slow qu’il dansait venait de lui déboîter l’épaule.

La fille en rouge afficha un petit sourire satisfait.

Ses talons résonnant durement sur le carrelage, elle remonta le vestibule à grands pas jusqu’aux toilettes des filles, suivie d'un cortège de gémissements.

Là, une foule d’adolescentes s’attardaient devant les miroirs. À peine eurent-elles le temps d’admirer la superbe robe rouge — et la fine silhouette qui frissonna insensiblement en entrant dans la pièce pourtant surchauffée — que le chaos détourna leur attention. Tout commença avec Emma Roland, qui se blessa l’œil avec son eye-liner. Dans son affolement, la fille heurta le verre de punch rempli à ras bord que tenait Bethany Crandall. Cette dernière fut aussitôt aspergée par la boisson, qui tacha également trois autres robes à des endroits assez inopportuns. Avec la température, la tension monta encore dans les toilettes lorsqu’une fille arborant une affreuse traînée verdâtre sur la poitrine accusa Bethany d’avoir délibérément jeté son punch sur elle.

La sombre fille au teint d’ivoire esquissa encore un petit sourire face à la bagarre qui s’annonçait, puis se dirigea vers le cabinet le plus éloigné de la pièce, où elle s’engouffra en verrouillant la porte derrière elle.

Son besoin d’intimité n’était pas lié aux raisons qu’on peut imaginer. Sans se soucier de l’environnement peu hygiénique, la fille pressa son front contre le mur métallique et plissa très fort les yeux. Ses mains recroquevillées en deux petits poings anguleux prenaient elles aussi appui contre le métal, semblant y chercher un soutien.

Si les filles présentes dans ces toilettes avaient été plus observatrices, elles se seraient peut-être demandé ce qui provoquait ce faible rougeoiement à travers l’interstice de la porte et du mur. Seulement voilà, personne ne faisait attention.

La fille en robe rouge serra fermement les dents. D’entre ses lèvres jaillit cependant une flamme brûlante et vive qui laissa sur la surface du mur de sombres traînées de calcination. Luttant contre un poids invisible, elle se mit à haleter ; les flammes surgirent de plus belle et d’épaisses traces rouges crépitèrent sur le métal froid. Le feu monta jusqu’à ses cheveux, sans toutefois brûler ses soyeuses mèches de jais, tandis que des volutes de fumée filtraient de son nez et de ses oreilles.

Soudain, alors qu’elle chuchotait un mot entre ses dents (« Melissa »), une gerbe d’étincelles jaillit de ses oreilles.




Au même instant, sur la piste de danse bondée, Melissa Harris leva la tête, étrangement distraite. Quelqu’un venait de l’appeler, non ? Pourtant, personne ne se trouvait suffisamment près d’elle pour qu’elle puisse avoir entendu ce chuchotement. Bon, c’était sûrement son imagination. Tournant de nouveau la tête vers son cavalier, Melissa essaya de se concentrer sur ce qu’il lui racontait.

Elle se demandait bien pourquoi elle avait accepté de venir au bal avec Cooper Silverdale. Petit, obsédé par sa personne et cherchant constamment à prouver quelque chose, ce garçon n’était vraiment pas son type. Depuis le début de la soirée, il s’était montré particulièrement surexcité, passant son temps à se vanter au sujet de sa famille et de ses biens. Et Melissa en avait assez.

Subitement, un autre murmure, à peine audible, attira son attention ; son regard pivota aussitôt. Là-bas, au beau milieu de la foule, et bien que trop loin pour être à l’origine du chuchotement, Tyson Bell regardait fixement Melissa par-dessus l’épaule de sa cavalière. Melissa frissonna et baissa les yeux, tentant d’ignorer la fille qui dansait avec lui et s’efforçant de ne pas le regarder.

Elle se rapprocha de Cooper ; il était peut-être rasoir et futile, mais, lui ou un autre, c’était toujours mieux que Tyson.


Sérieusement, tu crois vraiment que Cooper est la meilleure option ? La question assaillit brusquement Melissa, comme si c’était quelqu’un d’autre qui la posait. Sans le vouloir, elle jeta un coup d’œil aux grands yeux bruns de Tyson… qui étaient toujours posés sur elle.

Évidemment que Cooper était mieux — et peu importe que Tyson soit beau comme un dieu ! Cette beauté faisait justement partie du piège !

Cooper continua à débiter ses histoires, butant sur les mots tandis qu’il tentait de capter l’intérêt de sa cavalière.


Cooper ne t’arrive pas à la cheville, lui chuchotèrent ses pensées. Melissa secoua la tête, gênée par ce raisonnement. C’était si vaniteux. Cooper valait autant qu’elle, ni plus ni moins !


Pas autant que Tyson. Souviens-toi…


Melissa tenta de chasser les images qui se bousculaient soudain dans son esprit : le regard ardent de Tyson… ses mains fermes et douces sur sa peau… sa voix chaude qui donnait à chaque mot, même le plus banal, une note poétique... et la façon dont ne serait-ce qu’une simple pression de ses lèvres contre ses doigts avait le don de faire palpiter son cœur…

Son cœur, justement, se mit à battre la chamade — et ça faisait mal.

Volontairement, Melissa déterra un autre souvenir de sa mémoire pour lutter contre son esprit rebelle : le poing de fer de Tyson s’écrasant sur sa joue sans prévenir. Et aussi les taches noires qui avaient troublé sa vue ; ses mains plaquées contre le sol et son visage face contre terre ; sa gorge étranglée par une subite envie de vomir et cette vive douleur qui ébranlait tout son corps…

« Il était vraiment désolé. Plus jamais ! » avait-il promis. L’image indésirable des yeux de Tyson baignés de larmes embua sa vision.

D’instinct, Melissa chercha le garçon du regard. Ce dernier la fixait toujours. Il plissa le front, et ses sourcils se rapprochèrent…

Une nouvelle fois, la jeune fille frissonna.

— Tu as froid ? lui demanda Cooper. Si tu veux, je te passe ma veste…

Une épaule à moitié sortie de sa veste de smoking, le garçon se ravisa soudain, pensant qu'avec cette chaleur, elle ne pouvait pas avoir vraiment froid.

— Non, ça va, le rassura sa cavalière en s’efforçant de garder les yeux fixés sur le visage cireux et puéril du garçon.

— Ça craint, cet endroit, poursuivit Cooper.

Melissa acquiesça, ravie d’être pour une fois d’accord avec lui.

— On pourrait aller au club de loisirs de mon père ! Le restaurant est fantastique et, si l’idée d’un dessert te tente… On n’aura pas besoin d’attendre pour avoir une table, du moment que je donne mon nom…

De nouveau, les pensées de Melissa s’égarèrent.

« Qu’est-ce que je fais ici avec ce petit avorton snob ? » chuchota une petite voix particulièrement inhabituelle dans sa tête — sa propre voix cependant. « Ce type est une mauviette ! Il serait incapable de résister à qui que ce soit ! Cela dit, la sécurité n’est pas la seule chose qui compte en amour… Si ? En même temps, quand je regarde Cooper ou un autre, je ne ressens pas la même attraction au creux du ventre que quand c'est Tyson… Je dois arrêter de me voiler la face : la vérité, c’est que je le désire encore… tellement. Et, désirer, c’est aimer, non ? »

Melissa regretta d’avoir bu ce punch infect qui lui brûlait l’estomac. À présent, elle n’avait plus les idées claires.

Du coin de l’œil, elle vit Tyson laisser sa partenaire en plan et traverser la piste dans sa direction avant de se planter sous son nez ; c’était l’archétype de la star de foot aux épaules musclées. Et c’était comme si Cooper, debout entre eux, n’existait pas.

— Melissa, s’il te plaît…, lui chuchota Tyson d’une voix implorante, les traits tirés par le chagrin.

Il tendit une main vers elle, ignorant les bredouillements silencieux de son cavalier.

« Génial, génial, génial ! » chantonnait l’esprit de Melissa.

Se faisant de plus en plus précis et intense, le souvenir du désir sema lentement le trouble dans tout son être, et son esprit embrouillé finit par céder.

Désorientée, Melissa acquiesça d’un signe de tête.

Et Tyson, soulagé et heureux, lui sourit en l’attirant dans ses bras.

C’était si simple de s’abandonner à lui !

Mélissa sentit son cœur s’embraser…




« Bingo ! » jubila la fille ténébreuse au fond de son cabinet, à l’insu de tous.

Une langue de flamme fourchue illumina son visage d’une lueur rouge. Le feu jaillit de sa bouche avec force ; s’il n’y avait pas eu un tel brouhaha de voix stridentes et énervées dans les toilettes, n’importe qui aurait entendu le bruit.

Puis le feu s’évanouit, et la fille reprit son souffle en battant des cils avant de refermer les yeux. Ses poings se contractèrent jusqu’à ce que la peau d’un blanc livide qui recouvrait les contours saillants de ses phalanges semble sur le point de se craqueler. Sa fine silhouette se mit à trembler comme si elle croulait sous le poids d’une montagne qu’elle tentait de soulever ; un halo presque palpable de tension, de détermination et d’espoir semblait l’entourer.

Quelle que soit la difficulté de la tâche qu’elle s’était fixée, manifestement elle n’avait qu’une chose en tête : l’accomplir.

« Cooper ! » murmura-t-elle dans un sursaut.

Alors, une nouvelle flamme s’échappa de sa bouche, de son nez et de ses oreilles, dévastant son visage d’une lueur incandescente.





Et moi dans tout ça ?! À croire que je suis invisible ! De fureur, Cooper se mit à trembler ; les mots bouillonnaient dans sa tête, nourrissant sa colère, faisant monter la pression.


Fais en sorte qu’elle te voie, toi ! Que Tyson comprenne qui est l’homme, ici !


D’un geste machinal, sa main se dirigea vers la grosse bosse dissimulée sous sa veste au creux de son dos. Le souvenir de son revolver avait frappé son esprit déchaîné, le faisant vaciller comme s’il venait de sortir d’un rêve.

Mais une sueur froide lui glaça brusquement la nuque. Qu’est-ce qu’il faisait avec une arme au bal ? Il avait complètement perdu la tête !

C’était vraiment idiot, bien sûr… mais son côté vantard et impulsif avait été le plus fort quand Warren Beeds l’avait provoqué. Il faut dire que, question sécurité, le lycée était nul. N’importe qui pouvait faire rentrer un truc en cachette — la preuve avec son arme. Mais est-ce que ça valait vraiment le coup de la sortir, juste pour crâner devant Warren ?

D’où il était, il apercevait encore Melissa. Son visage était posé, les yeux fermés, sur l’épaule de cet abruti de footballeur. Elle avait donc complètement oublié son existence à lui, Cooper ?

De nouveau, la colère bouillonna en lui, sa main se contracta dans son dos.

Mais enfin ! Il n’avait pas apporté son arme dans ce but. À l’origine, c’était juste pour blaguer.


Mais regardez-moi ce Tyson ! Pour qui il se prend avec son sourire hautain et suffisant !? Son père n’est rien de plus qu’un vulgaire jardinier ! Ça n’a pas l’air de le déranger de m’avoir piqué ma cavalière… à croire qu’il ne se souvient même pas que c’est MOI qui l’ai invitée le premier ! Cela dit, même s’il s’en souvenait, il n’aurait pas peur de moi. Quant à Melissa, elle ne sait même plus qui je suis !


Cooper serra les dents, de nouveau agité par une haine féroce. Il imagina le sourire hautain de Tyson s’évanouir et laisser place à l’effroi à la vue du canon de son revolver.

Toutefois, un sursaut de crainte le ramena brusquement à la réalité.


Un autre verre de punch, voilà ce qu’il me faut. Ce truc répugnant ne vaut pas grand-chose, mais au moins c’est fort. Quelques gorgées de plus et je saurai quoi faire.


Prenant une profonde inspiration pour calmer ses nerfs, Cooper s’élança vers le buffet de boissons.




La mystérieuse fille des toilettes poussa un grognement et secoua la tête avec mécontentement. Inspirant lentement à deux reprises, elle se chuchota ensuite quelques mots apaisants d’une voix rauque.

« Patience, rien ne presse… Encore quelques grammes d’alcool pour embuer son esprit et anesthésier sa volonté. En attendant, il me reste beaucoup de choses à voir, plein d’autres détails… »

Les dents serrées, elle fit à nouveau battre ses paupières, plus longtemps.

« D’abord Matt et Louisa, ensuite Bryan et Clara, se dit-elle à voix basse, comme si elle dressait minutieusement une liste. Pouah ! Et il y a aussi cet intrus de Gabi ! Comment se fait-il que je n’aie pas encore anéanti ce minable ?! »

Elle prit une nouvelle inspiration pour se calmer.

« Il est temps que ma petite assistante se remette au travail… »

Alors, appuyant les poings contre ses tempes, elle ferma les yeux :

« Céleste », lâcha-t-elle avec autorité.




La voix qui surgit dans la tête de Céleste était familière, et même bienvenue. C’est grâce à elle qu’elle avait eu toutes ses brillantes idées dernièrement.


Matt et Louisa ont l’air très intimes… non ?


Céleste esquissa un large sourire en coin, en observant le couple en question.


Hum, quelqu’un s’amuse à cette soirée… Est-ce vraiment tolérable ?!


— Excuse-moi, murmura l’adolescente, les yeux levés vers son partenaire, dont elle cherchait le prénom : je dois y aller… Derek.

Les doigts du garçon, qui se promenaient furtivement sur le dos de sa cavalière, se figèrent de surprise.

— On s’est bien amusés, le rassura-t-elle en se frottant la bouche du dos de la main, comme pour effacer toute trace du garçon.

Puis elle se libéra de ses bras en reculant d’un pas.

— Mais, Céleste… je croyais que…

— Allez, à une prochaine !

Exhibant un sourire aussi tranchant qu’une lame de rasoir, Céleste parada en direction de Matt Franklin et de sa pauvre cavalière — Machine quelque chose. L’espace d’une seconde, Céleste se rappela le nom de son propre cavalier (l’irréprochable Gabi Christensen !) et une irrésistible envie de rire l’assaillit. Il devait s’amuser comme un fou ce soir... Même si elle n’arrivait toujours pas à comprendre ce qui lui avait pris d’accepter son invitation, elle pensa que ça valait le coup, finalement, vu l’humiliation qu’elle lui faisait subir. Elle secoua la tête pour essayer de chasser ce mauvais souvenir : Gabi avait posé ses yeux bleus innocents sur elle et, pendant une demi-seconde, elle avait sincèrement eu envie de lui dire « oui » et de se rapprocher de lui. Elle avait même presque envisagé de laisser tomber sa délicieuse machination et de profiter en toute simplicité du bal en compagnie d’un type sympa.

Pff, heureusement que son côté enfant de chœur n’avait pas pris le dessus ! Céleste ne s’était jamais autant amusée que ce soir. Elle avait gâché la soirée de la moitié des filles du bal, et presque tous leurs cavaliers se battaient pour elle ! Tous les mêmes, ces garçons : elle n’avait qu’à les siffler et ils rappliquaient !

Bon, il était temps de s’occuper des autres filles. Cette conspiration pour régner en maître sur le bal avait été un véritable éclair de génie !

— Salut, Matt ! minauda Céleste en tapotant l’épaule du garçon.

— Ah, euh, salut, lui répondit ce dernier en détournant les yeux de sa cavalière d’un air confus.

— Tu permets que je « t’emprunte » un instant ? lui demanda-t-elle en battant des cils et en rejetant ses épaules en arrière pour caler son décolleté sous les projecteurs. J’aimerais te montrer quelque chose…

La tête penchée, Céleste passa la langue sur ses lèvres en contemplant le jeune homme.

Matt déglutit bruyamment.

Dans son dos, Céleste sentit la cavalière délaissée la fusiller du regard ; réprimant un fou rire, elle se souvint alors que non seulement Matt était le cavalier de cette fille, mais que c’était aussi son meilleur ami ! Encore mieux !


— Matt ?! protesta l’adolescente en question d’un ton offensé, alors que les mains de son cavalier lâchaient sa taille.

— Donne-moi juste cinq minutes, euh… Louisa.

Pas croyable ! Même lui se souvenait à peine du nom de cette fille ! Céleste lui lança un sourire éblouissant.

— Enfin, Matt ! s’écria encore Louisa, à la fois choquée et meurtrie.

Mais le garçon saisit la main que Céleste lui tendait et la suivit au centre de la piste.




Le cabinet au fond des toilettes était à présent plongé dans la pénombre. La fille qui se tenait à l’intérieur s’écroula contre le mur le temps de reprendre son souffle. Malgré l’air chaud qui asphyxiait la pièce, elle frissonnait.

La dispute qui avait précédé était résolue, et un nouvel essaim d’adolescentes s’entassèrent devant les miroirs pour vérifier leur maquillage.

La cracheuse de feu se calma, puis une nouvelle étincelle rouge illumina ses oreilles ; l’attroupement du miroir se tourna subitement vers la porte d’entrée des toilettes avec l’air d’attendre quelque chose. Alors la fille en robe rouge sortit discrètement de son cabinet et entrebâilla la fenêtre à mi-hauteur. Aucune des filles ne la vit s’éclipser par cette issue insolite ; toutes continuaient à fixer la porte, intriguées par ce bruit qui avait détourné leur attention.




Cette nuit-là, une chaleur moite pesait sur Miami. Comme si la ville tentait de rivaliser avec l’Enfer. Dans son épaisse robe de cuir rouge, la fille esquissa un sourire de soulagement en frottant ses bras nus à deux mains.

Elle s’appuya de tout son long contre le flanc d’une benne à ordures malodorante et se pencha en avant face au couvercle relevé, sous lequel planait un nuage fétide d’aliments en voie de décomposition. Fermant doucement les yeux, elle huma l’odeur à pleins poumons et sourit à nouveau.

Puis une puanteur encore plus abominable — pire qu’un vieux morceau de chair carbonisée et à moitié moisie — se mit à flotter dans l’atmosphère étouffante. À mesure qu’elle respirait cette nouvelle odeur pestilentielle, le sourire de la fille s’agrandit, comme si elle humait un parfum rare, voire unique.

Brusquement, elle rouvrit les yeux et se raidit.

Un faible ricanement retentit dans l’obscurité feutrée.

— Alors, on a le mal du pays, Sheba ? ronronna une voix de femme.

La fille grimaça d’un air mauvais en voyant le corps appartenant à la voix se révéler petit à petit à son regard.

La superbe femme aux cheveux bruns qui finit par apparaître semblait vêtue d’un unique voile noir, flottant mollement au vent. On ne distinguait ni ses jambes ni ses pieds — peut-être n’en avait-elle pas —, et sur le haut de son front se dressaient deux petites cornes rutilantes en onyx.

— Par tous les diables ! Chex Jezabel aut Baal-Malphus, qu’est-ce que tu fiches ici ! grogna la fille en robe rouge.

— Ne fais pas tant de cérémonie, petite sœur…

— Sœur ou pas, je m’en fiche !

— Il est vrai que nous sommes des milliers à se partager ce patronyme… mais c’est vraiment un nom à coucher dehors ! Appelle-moi plutôt Jez', et je t’épargnerai le Chex Sheba aut Baal-Malphus en t’appelant simplement Sheb’. D’accord ?

Sheba grogna d’un ton moqueur :

— Je te croyais en mission à New York ?

— Exact. Je fais juste une pause, là… comme toi, manifestement.

Jezabel examina rapidement l'« aire de repos » de Sheba, d’un regard plein de sous-entendus.

— Puisque tu me poses la question, New York est une ville fantastique, presque aussi infernale que l’Enfer ! Mais, de temps à autre, même les plus mauvais d'entre nous ont besoin de repos. Je commençais à m’ennuyer ferme, alors je suis passée voir si tu t’amusais bien à ton baaaal, ricana Jezabel d’une voix diabolique.

Le voile noir qui l’enveloppait dansait dans l’obscurité.

Sheba prit un air renfrogné et ne répondit pas.

Son esprit en alerte, en quête d’éventuelles interférences, se concentra de nouveau sur les adolescents sans méfiance du bal. Jezabel était sûrement venue pour semer la pagaille dans les affaires de Sheba — sinon pour quoi d’autre ? La plupart des démons étaient capables de parcourir des kilomètres pour foutre en l’air le boulot d’un concurrent — même au risque de commettre une bonne action.

Un jour, environ dix ans plus tôt, Balan Lilith Hadad aut Hamon s’était déguisée en humain dans l’un des lycées où était assignée Sheba. À l’époque, Sheba avait été complètement dépassée en voyant toutes ses interventions néfastes tomber systématiquement à l’eau. Puis elle avait fini par comprendre les raisons de ce fiasco. Lilith avait eu un sacré culot : cette impitoyable démone avait en fait orchestré trois cas de grand amour uniquement pour que Sheba soit rétrogradée ! Heureusement, à la dernière minute, cette dernière avait pu mettre en œuvre une bonne vieille trahison qui avait mis fin à deux des idylles. Sheba prit une profonde inspiration. Elle avait eu chaud sur ce coup ! On aurait pu la renvoyer chez les débutants !

Son visage se crispa en voyant la splendide démone qui flottait face à elle. Si seulement Sheba avait eu un boulot de rêve comme celui de Jezabel ! Les homicides n’étaient pas un job tellement plus difficile : fini les petits tours mesquins, et bonjour le grabuge !

Comme un souffle invisible, les pensées de Sheba tourbillonnèrent parmi les danseurs dans le bâtiment derrière elle, à la recherche d’un quelconque signe de traîtrise. Mais les événements suivaient leur cours tel que prévu. Dans la salle de bal, la détresse était presque à son comble. Le parfum de la misère humaine rassasia son esprit. Quel arôme délicieux !

Jezabel gloussa ; elle comprenait parfaitement ce que Sheba était en train de faire.

— Détends-toi, Sheba, je ne suis pas venue chercher la bagarre.

« Bien sûr que si ! » songea Sheba. Jezabel était venue exprès pour semer la zizanie ! Les démons étaient là pour ça, non ?

— Jolie robe, poursuivit la femme au voile. Une vraie vamp dans ta peau de cuir ! Rien de mieux pour susciter le désir et la jalousie !

— Je connais mon boulot, Jezabel.

La démone se mit à rire encore plus fort et, instinctivement, Sheba se pencha vers elle pour sentir le relent démoniaque de son souffle.

— Pauvre Sheba, encore aux prises avec ta moitié humaine ! la taquina Jezabel. Je me souviens comme tout sentait tout le temps bon sur Terre ! C’était insupportable ! Et je ne parle pas de la température ! Pourquoi faut-il toujours que les humains frigorifient le moindre endroit avec leurs satanés ventilateurs ?

Sheba affichait à présent un visage calme.

— Je fais avec, répliqua-t-elle. Surtout qu’il reste beaucoup de souffrances à infliger dans le coin.

— Bien dit ! Encore quelques siècles et tu seras au premier plan avec moi !

Sheba laissa un petit sourire narquois se dessiner au coin de sa bouche.

— Peut-être même avant…

Jezabel arqua férocement un de ses sourcils noirs sur son front blanc : on aurait dit une autre corne, d’ébène cette fois.

— Tiens donc ! Tu as un tour particulièrement maléfique en réserve, petite sœur ?

Sheba ne répondit rien, mais perçut les pensées de Jezabel qui serpentaient incognito parmi la foule du bal. Elle serra les dents, prête à riposter si Jezabel essayait d'anéantir un de ses plans. Mais la démone se contenta de regarder, sans toucher.

— Hmm, marmonna-t-elle doucement. Intéressant…

La fille en rouge ferma nerveusement les poings alors que l’esprit inquisiteur de Jezabel s’approchait de Cooper Silverdale ; mais, là encore, cette dernière ne fit qu’observer la situation.

— Eh bien, chuchota la démone, ma chère Sheba, je dois reconnaître que tu m’impressionnes : tu as fait entrer une arme dans le jeu ! Et une main motivée — par l’alcool ! — pour triompher du self-control de cet humain !

La femme marqua une pause en souriant d’un air étrangement sincère.

— C’est vraiment diabolique ! On n’en aurait pas attendu moins de la part d’un démon chargé de fomenter homicides, destructions et révoltes en tout genre. Mais qu’une jeunette comme toi, d’apparence encore humaine, dont la seule mission est de répandre le malheur sur Terre, soit capable de mettre en place ce genre de dispositif… ça me dépasse ! Par combien d’esprits es-tu habitée ? Deux cents, trois cents… ?

— Cent quatre-vingt-six, d’après ma dernière réincarnation, répondit Sheba avec aplomb, toujours sur ses gardes.

Jezabel siffla entre ses dents, en laissant échapper une langue de flammes de sa bouche.

— Épatant ! D’ailleurs, je vois que tu ne manques pas à ton devoir : ces gens ont l’air vraiment pitoyable ! ricana la démone. Tu as mis fin à presque toutes les relations prometteuses, brisé une douzaine d’amitiés de longue date et suscité de nouvelles rivalités…

Tandis que son esprit errait au milieu des humains, Jezabel compta sur ses doigts :

— … trois, quatre, cinq disputes sont sur le point d’éclater ! Ça va barder ! Même le DJ est à ta merci ! Quel souci du détail, Sheba ! Les derniers humains encore un tant soit peu heureux se comptent sur une main…

— Je vais m’occuper d’eux, rétorqua aussitôt Sheba avec un sourire amer.

— C’est vraiment vilain de ta part, Sheb’ ! Tu fais pleinement honneur à notre nom. Si chaque promotion avait des élèves aussi impliqués que toi dans ses rangs, ce monde serait à nous !

— Je t’en prie, Jez’, tu vas me faire rougir, commenta Sheba d'un ton sarcastique.

Jezabel fit résonner un rire sordide.

— Ah, mais je vois qu’on te file un petit coup de main !

Son esprit tournoya autour de Céleste, qui venait justement de prendre un autre garçon dans ses filets. Des filles plaquées par leur cavalier pleuraient dans un coin, pendant que les garçons que Céleste repoussait avec insouciance serraient les poings en lançant des regards noirs à leurs rivaux ; brûlant de convoitise, chacun d’entre eux était décidé à ce que Céleste termine la soirée avec lui.

Cette dernière faisait presque tout le boulot toute seule, ce soir.

— J’utilise les moyens du bord, se justifia Sheba.

— Diablement ironique comme prénom pour un esprit aussi fourbe ! Tu es sûre qu’elle est humaine à cent pour cent, cette Céleste ?

— J’ai traversé son corps dans le hall d’entrée, juste pour vérifier, avoua Sheba. Répugnant : son âme empeste la pureté !

— Pourtant, j’aurais juré qu’elle descendait d’une lignée de démons ! Bonne trouvaille, Sheba ! En revanche, pourquoi avoir pris un cavalier ? Ça me paraît bizarre cette façon de t’impliquer physiquement…

Sur la défensive, Sheba haussa le menton mais demeura silencieuse. Jezabel avait raison : utiliser son apparence humaine plutôt que ses pouvoirs était une méthode rudimentaire et une perte de temps. Néanmoins, seul le résultat comptait. L’intervention satanique de Sheba avait empêché Logan de faire la connaissance de son grand amour.

— Quoi qu’il en soit, l’œuvre que tu as accomplie ce soir est exemplaire, Sheba !

Le ton de Jezabel était conciliant.

— Mène cette mission à bien, et tu verras bientôt ton nom dans les manuels scolaires des démons !

— Merci, la coupa Sheba.

Jezabel croyait-elle vraiment que ses flatteries lui feraient baisser la garde ?

La démone sourit et son voile noir se replia sur les bords, reflétant l’expression de son visage.

— Un conseil, Sheba : continue à semer le désordre là-dedans. Et, si tu n’arrives pas à faire en sorte que Cooper appuie sur la détente, simule des coups de feu pour exciter cet aspirant gangster.

Elle secoua la tête avec émerveillement.

— Il y a un vrai potentiel dans cette salle pour provoquer de sérieux dégâts ! Bien entendu, ils t’enverront un démon de la révolte si vraiment ça chauffe, mais ça ne t’empêchera pas de marquer des points pour avoir été l’auteur de ce carnage.

Sheba grimaça, et des lueurs rouges étincelèrent près de ses oreilles. À quoi jouait Jezabel ? Où était le piège ? Son esprit traversa à maintes reprises les humains qu’elle avait pour mission de tourmenter, sans trouver dans la salle la moindre trace de Jezabel ni de son souffle démoniaque, pourtant si particulier. Rien de plus que le malheur engendré par Sheba, ainsi que quelques petits foyers de bonheur abjects dont elle s’occuperait bientôt.

— Tu es très aimable ce soir, lança Sheba à Jezabel en l’insultant volontairement.

La démone poussa un soupir, et quelque chose dans la façon dont son voile se replia sur lui-même lui donna un air… gêné. Pour la première fois, Sheba ressentit un léger doute quant à ses précédentes suppositions. Pourtant, les intentions de Jezabel ne pouvaient être que malveillantes. C’était sa nature !

D'un air contrit, cette dernière lui posa alors une question :

— Est-ce si difficile de croire que je cherche uniquement à t’aider ?

— Évidemment !


Jezabel soupira à nouveau ; et, là encore, la façon dont son voile se contorsionna de chagrin rendit Sheba perplexe.

— Pourquoi m’aider ? Qu’est-ce que ça t’apporte à toi ?

— Je sais que ce n’est pas très gentil, ou plutôt, pas très méchant de ma part de te donner des conseils qui pourraient te servir…

Sheba acquiesça avec réserve et la démone poursuivit :

— C’est dans notre nature de mettre des bâtons dans les roues de tout le monde : les humains, les démons, et même les anges avec un peu de chance ! Nous sommes mauvais. Et, naturellement, on rend les coups œil pour œil, même si c’est contre notre propre camp. Nous ne serions pas des démons si nous ne laissions pas la jalousie, la cupidité, la convoitise et la colère nous dominer ! gloussa Jezabel. Je me souviens que — diable, c’était il y a combien d’années ? — Lilith avait presque réussi à te faire sacquer, n’est-ce pas ?

Les yeux de Sheba s’embrasèrent de rage.

— Presque.


— Mais tu t’en es sortie mieux que quiconque, et aujourd’hui, pour ce qui est de répandre le malheur, tu es une des plus redoutables !

« Encore des flatteries ? » maugréa Sheba en son for intérieur tout en se raidissant.

D’un doigt, Jezabel entortilla son voile puis décrivit des cercles du bout de l’ongle pour dessiner un rond cendré dans le ciel nocturne.

— Tu dois voir plus loin, Sheba ! Les démons comme Lilith se contentent du mal qu'ils ont à portée de main. Mais le monde est rempli d’humains qui prennent des millions de décisions à chaque instant, le jour comme la nuit. Nous ne pouvons influencer qu’une fraction de ces décisions et parfois, du moins de mon point de vue, j’ai le sentiment que les anges prennent de l’avance…

— Qu’est-ce que tu racontes, Jezabel ! la coupa Sheba, dont les soupçons s’effacèrent face à cette étonnante déclaration. Au contraire, on les bat à plates coutures ! Regarde les infos, c’est évident : on est bien meilleurs qu’eux !

— Je sais, mais… même avec toutes ces guerres, je trouve ça étrange, Sheba. Il y a encore une affreuse quantité de gens heureux sur Terre : chaque fois que je fais tourner une simple agression au crime, à l’autre bout de la ville un ange pousse un passant à sauter sur un autre agresseur pour sauver la situation, ou à convaincre l’agresseur de renoncer à ses mauvaises intentions ! Je t’assure qu’on perd du terrain !

— Mais les anges sont faibles, Jezabel, tout le monde sait ça ! Leur excès d’amour les empêche de faire du bon boulot. Une fois sur deux, ces stupides crânes de piaf tombent amoureux de leur protégé et troquent leurs ailes contre un corps humain — et on se demande bien l’intérêt, même pour un ange !

Sheba s’inspecta de la tête aux pieds, l’air renfrogné. « Très restrictive, cette forme humaine », songea-t-elle en contemplant sa silhouette.

— Je n’ai jamais vraiment compris pourquoi on nous oblige à porter ce truc pendant un demi-millénaire ! Probablement pour nous torturer, c’est ça ? Les seigneurs des Ténèbres doivent bien s’amuser à nous voir au supplice !

— Pire que ça : c’est pour que tu finisses par les haïr au plus haut point… Les humains, j’entends.

Sheba l’observa fixement.

— C’est complètement idiot comme raisonnement, puisque la haine est mon métier !

— Peut-être, seulement parfois on dérape, poursuivit lentement Jezabel. Les anges ne sont pas les seuls à tout laisser tomber. Certains démons ont abandonné leurs cornes par amour pour un humain.

— Je ne te crois pas !

Les yeux de Sheba s’agrandirent puis se plissèrent, incrédules.

— Tu exagères. De temps en temps, un démon se met en ménage avec un humain, mais c’est uniquement pour le torturer : une simple partie de plaisir, disons… malsaine.

D’un geste agacé, Jezabel cingla l’air avec son voile en dessinant des huit, sans répliquer pour autant. Sheba prit alors conscience du fait que la démone était sérieuse.

Elle ravala nerveusement sa salive. Jamais elle n’aurait imaginé ça : gaspiller tous ces maux dont on disposait, renoncer à une paire de cornes durement gagnée (cornes pour lesquelles Sheba aurait été capable de tout détruire sur-le-champ) et, en échange, se retrouver coincé dans un corps fragile et bien mortel ?

Sheba jeta un œil aux cornes scintillantes de Jezabel et fronça les sourcils.

— Qui pourrait avoir une idée pareille ?

— Tu te souviens de ce que tu disais à propos des anges ? Le fait que l’amour puisse les rendre fous ? lui demanda alors la démone. Eh bien, la haine, c’est pareil. Regarde Lilith et ses « bonnes actions » malveillantes. Ce type d’agissements ne concerne peut-être que les jeunes démons, mais qui sait où ça va nous conduire. La vertu nous déprave, Sheba !

— Ce ne sont pas quelques malheureux tours contre un autre démon qui vont nous rendre aussi stupides que les autres crânes de piaf ! rétorqua Sheba entre ses dents.

— Ne sous-estime pas les anges ! gronda Jezabel. Ne te frotte pas à eux, tu m’entends ! Même un démon puissant comme moi se garde bien de chercher noise à un dos ailé ! Ils nous évitent, et vice versa ! Laisse les seigneurs des Ténèbres en découdre avec eux.

— Ça va, Jezabel, je sais tout ça. Je ne suis pas née de la dernière pluie.

— Désolée, je voulais juste t’aider, une fois de plus, répondit la démone en frémissant. Cette bonté et cette lumière partout ont tendance à vraiment m’énerver !

Sheba secoua la tête en signe de dénégation :

— Ce n’est pas ce que je vois, moi : le malheur est partout.

— Le bonheur aussi, crois-moi, petite sœur. Il se répand comme une traînée de poudre ! tempêta Jezabel.

Le silence régna pendant un bon moment tandis que les mots de Jezabel s’attardaient dans les airs. Une brise chargée d’humidité balaya la peau de Sheba ; Miami n’était pas l’Enfer, mais au moins on s’y sentait bien.

— En tout cas, ça ne respire pas le bonheur à mon bal ! rétorqua cette dernière avec une soudaine férocité.

Jezabel lui lança un large sourire : ses dents étaient aussi noires que la nuit.

— Exactement, Sheba : c’est pour ça que je me démène comme un beau diable pour t’aider ! On a besoin de gens comme toi, des démons de la pire espèce qu’on peut mettre en première ligne ! Laisse donc les Lilith de l’Enfer s’amuser avec leurs tours mesquins, et fais en sorte que les Sheba de ton genre rejoignent mes rangs pour que nous remportions ce combat une bonne fois pour toutes !

Sheba réfléchit quelques minutes, mesurant le ton farouche et déterminé de Jezabel.

— Ton idée est à la fois maléfique et… bizarre, presque comme si c’était pour notre bien !

— J’avoue, c’est tordu.

Pour la première fois, toutes deux se mirent à rire ensemble.

— Allez, retournes-y et gâche-moi ce bal !

— J’y compte bien, Jezabel. En attendant, va au diable !

— Merci, Sheb’. Vas-y toi aussi !

La vieille démone lança un clin d’œil à Sheba, puis sourit jusqu’à ce que ses dents noires se confondent avec son visage. Alors elle s’évapora dans la nuit.

Sheba, elle, traîna un instant dans l’allée crasseuse en attendant que le séduisant parfum machiavélique de Jezabel disparaisse complètement. La pause était finie. Revigorée à l’idée de rejoindre la ligne de front, Sheba retourna avec empressement à son malheur.
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